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Durant les récentes manifestations contre la loi d’extradition à Hong Kong, des musiciens populaires originaires de Hong Kong, de Taiwan et de république populaire de Chine (RPC), ont produit des chansons 
à la fois en faveur et contre le mouvement social. En juin 2019, plus d’une 
vingtaine de chanteurs et compositeurs hongkongais et taïwanais ont mis 
en ligne la chanson « Cheng » 撐 (« Soutien »), ou « Caang » en cantonais. 
La chanson, produite par le Taïwanais Blaire Ko 柯智豪, met en scène des 
chanteuses et chanteurs de Cantopop et activistes pro-démocratie célèbres 
tels que Denise Ho 何韻詩 et Anthony Wong 黃耀明, ainsi que des groupes 
de rock indépendants taïwanais comme The Chairman 董事長樂團 et Fire 
Ex 滅火器1. Les paroles, quant à elles, sont écrites par le parolier taïwanais 
Wu Hsiung 武雄 et le célèbre auteur-compositeur de Cantopop Albert Leung 
林夕, à la fois en cantonais et mandarin. À rebours des chansons mettant en 
scène des chanteurs populaires de Hong Kong, Taïwan et de la RPC produites 
par le Parti communiste chinois (PCC) lors d’événements internationaux 
comme les Jeux olympiques ou l’Exposition universelle de Shanghai, cette 
chanson offre la possibilité aux chanteuses et chanteurs d’utiliser leur propre 
langue – cantonais ou mandarin taïwanais – abolissant ainsi toute forme de 
hiérarchie linguistique. En août 2019, le groupe de rap nationaliste chinois 
originaire du Sichuan CD-Rev (Tianfu shibian 天府事變), financé par la Ligue 
de la jeunesse communiste, a mis en ligne une chanson anti-manifestants in-
terprétée en anglais et en mandarin, intitulée « Hong Kong’s Fall » (Xianggang 
zhi qiu 香港之秋)2. Cette chanson accuse les États-Unis d’interférence dans 
les affaires intérieures de la Chine, et appelle l’Armée populaire de Libération 
à « éradiquer les terroristes » hongkongais, tout en utilisant des images issues 
de la chaîne de télévision d’État CGTN. Cette dernière a par ailleurs partagé 
la chanson sur ses réseaux sociaux accompagnée de l’accroche : « Hé les 
manifestants de #HongKong ! Les rappeurs chinois du continent on quelque 
chose à vous dire »3. Des rappeurs originaires de RPC comme PG-One, VaVa 
ou les Higher Brothers, ont aussi partagé sur leurs réseaux sociaux des images 
produites par le Quotidien du peuple en soutien aux policiers hongkon-
gais – faisant étonnamment usage de caractères chinois traditionnels4. Les 
manifestations à Hong Kong témoignent ainsi de l’importance que prend 
la musique populaire en tant qu’outil stratégique dans le champ de bataille 
idéologique et culturel entre Hong Kong, Taiwan, la RPC et au-delà5. De nom-
breux ouvrages se sont penchés sur les liens entre musique et mouvements 
sociaux, notamment en tant qu’affirmation identitaire (Eyerman et Jamison 
1998), qu’instrument de mobilisation sociale (Eyerman 2019 ; Balasinski et 
Mathieu 2015), ou en explorant le rôle de la musique populaire dans l’expres-
sion de « la voix des sans-voix » (Hennion 1983). Au-delà de la mobilisation 
politique, la musique joue un rôle crucial pour les individus dans l’exercice de 
leurs capacités d’agir (agency) et dans l’articulation de leurs identités (DeNora 
2000). L’objet de ce premier numéro spécial sur la musique sinophone est 
précisément d’analyser la façon dont la musique circule et est appropriée par 
différents acteurs de l’univers linguistique chinois. Afin de comprendre ces 
circulations musicales qui transcendent les frontières nationales, nous devons 
faire usage d’un concept ne limitant pas la Chine et la sinité (Chineseness) au 
territoire géographique et politique de la RPC. 
Replacer le « phone » dans les études « sinophones » 
Lorsque Shu-mei Shih a pour la première fois forgé le concept de « sino-
phone » (Sinophone) dans son ouvrage de 2007 Visuality and Identity, son 
objectif était d’analyser les productions culturelles visuelles en langue sini-
tiques « aux marges de la Chine et de la sinité » (Shih 2007 : 4), non définies 
par leurs origines ethniques mais par leur langage. Ce projet de recherche 
ambitieux se situe « au sein des limites géopolitiques de la Chine ainsi qu’en 
dehors, dans différents lieux à travers le monde » (Shih 2013 : 8) et ques-
tionne la pertinence de la « sinité en tant que caractéristique partagée par 
l’ethnie chinoise sur la base de traditions et de traits distincts » (Chun 1996 : 
113 ; voir également, entre autres, Chow 1998 et Ang 1998). L’intérêt initial 
des études sinophones pour les cultures visuelles – cinéma, peinture, séries 
télé, photographie, installations artistiques, etc. – était alors légitimé par 
l’importance de l’image dans le contexte de la mondialisation, « pouvant 
traverser et retraverser les frontières linguistiques rapidement et sans effort » 
(Shih 2013 : 8). Le concept de sinophone a été par la suite réapproprié par 
de nombreux chercheuses et chercheurs, et couvre désormais une large 
variété de sujets, du cinéma sinophone (Yue et Khoo 2014) au cinéma en 
langue chinoise à Singapour et en Malaisie (Hee 2019), en passant par la 
culture queer (Chiang et Heinrich 2017), le cinéma queer (Pecic 2018), ou la 
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1.  Voir la vidéo en ligne : https://youtu.be/ssCWcBNqvnc (consulté le 19 août 2019).
2.  Voir la vidéo en ligne : https://youtu.be/0qk3f3H1W2o (consulté le 19 août 2019).
3.  Voir : https://twitter.com/CGTNOfficial/status/1163046632646070277 (consulté le 19 août 
2019).
4.  « China’s Biggest Rappers Are Posting an Anti-Hong Kong Protest Meme », RadiiChina, 14 août 
2019, https://radiichina.com/china-rappers-hong-kong-protest-meme/ (consulté le 19 août 2019).
5.  Le musicien et producteur vietnamo-américain Trúc Hôa a également mis en ligne une chanson 
en soutien aux manifestants hongkongais intitulée « Sea of Black ». Voir la vidéo en ligne : https://
youtu.be/gh8-kT-9uL4 (consultée le 19 août 2019).
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littérature (Groppe 2013 ; Tan 2013). Un ouvrage collectif important publié 
en 2013 par Shu-mei Shih, Chien-hsin Tsai et Brian Bernards a permis de cla-
rifier les objectifs que se donnent les études sinophones, tout en incluant de 
nombreux articles sur la littérature sinophone, ce qui a conduit Lucas Klein à 
se demander : « Un meilleur terme ne serait-il pas études sinographiques ? » 
(2014 : 218). Il est vrai que la littérature, et dans une certaine mesure le 
cinéma, dominent le champ des études sinophones, tandis que les études 
musicales ont pour l’instant évité d’utiliser ce concept. D’une part, ces deux 
dossiers sur la musique sinophone permettent de combler un manque dans 
la littérature existante sur la musique chinoise, qui trop souvent échoue à 
dépasser les frontières nationales et prendre en considération les circulations 
musicales à l’échelle mondiale. D’autre part, la musique offre également une 
contribution essentielle aux études sinophones car elle se trouve à l’inter-
section de différents modes de productions culturelles. La musique utilise 
les arts visuels dans les clips musicaux ou dans les jaquettes des CD, mais 
également le son à travers les instruments de musique (voir l’article d’Eugé-
nie Grenier Borel dans ce numéro). La musique circule dans le monde entier, 
à travers les ondes radio (voir l’article de Nga Li Lam dans ce numéro), les 
émissions de télévision (voir l’article de Tian Li dans ce numéro), le partage 
de fichiers de pair à pair ou les plateformes de vidéos en ligne (voir l’article 
d’Actualité de Ge Zhang et Jian Xu dans ce numéro). La même chanson peut 
être reprise par de nombreux groupes, chanteuses ou chanteurs de pays dif-
férents, enrichissant cette chanson en lui conférant une couche de significa-
tion supplémentaire. Ce numéro spécial tente ainsi de définir les contours de 
ce qui pourrait constituer un champ de recherche sur la musique sinophone.
Décentrer ou exclure la Chine ? 
Une des principales critiques visant le concept de sinophone tel que défini 
par Shu-mei Shih concerne l’apparente exclusion de la Chine – ou pour être 
plus précis du territoire contrôlé par le PCC. Les études sinophones sont ainsi 
accusées d’« essentialiser la Chine en tant qu’Autre sans visage » (Lan 2014 : 
518) et d’ « exclure la Chine continentale et la majorité ethnique chinoise 
han qui y vit » (Chen 2015 : 52). Les écrits de Shih elle-même expriment 
cette ambivalence envers la RPC, du fait de sa tentative de décentrer la 
Chine et sa prétendue « majorité ethnique », afin de prêter une attention 
plus fine aux productions culturelles aux marges de la Chine et de la sinité (voir 
également l’article d’Amy Anderson et de Darren Byler dans ce numéro) :
La culture sinophone n’est pas uniquement produite par les popula-
tions Hua mais aussi par des individus issus d’ethnies très variées, ainsi 
elle n’est pas définie par une ethnicité (bien que parfois, ethnicité et 
langage soient équivalents) mais par le langage. (Shih 2013 : 7)
Depuis lors, plusieurs auteurs tels que Sheldon Lu, Zoran Lee Pecic ou Alvin 
Wong ont tenté d’inclure la Chine dans leurs recherches sur le cinéma, la lit-
térature ou les études queer sinophones. Alvin Wong affirme ainsi qu’afin de 
« décentrer les aspects hégémoniques de la sinité », nous devrions « inclure 
la Chine » ou – pour citer la célèbre écrivaine sino-américaine Zhang Ailing 
張愛玲 – « ba wo baokuo zaiwai 把我包括在外 » (inclure quelque chose 
ou quelqu’un à son exclusion) (ibid.). Pour Alvin Wong, citant le travail de 
David Der-wei Wang, « [a]fin que les études sinophones démontrent leur 
potentiel de décentrement de la sinité, on devrait tester son pouvoir au sein 
de l’État-nation chinois » (Wong 2018 : 1104). Cet effort pour décentrer 
– ou, selon l’expression de Chakrabarty, pour « provincialiser » (2007) – la 
Chine, connecte ainsi les approches sinophones aux théories post-coloniales 
en tentant de reconsidérer la dimension coloniale de la Chine « en recon-
naissant un modèle différent de colonialisme pour la Chine, que l’on pourrait 
qualifier de “colonialisme continental” » (Shih 2013 : 2). Ici, nous entendons 
la musique comme l’expression d’une multiplicité de relations de pouvoir, 
mais aussi comme un moyen pour les individus de négocier leurs identités. 
L’imposition officielle du mandarin dans les productions musicales en RPC, 
l’utilisation du cantonais dans la pop hongkongaise (mais aussi chez certains 
groupes de RPC en tant qu’hommage à la Cantopop)6, et l’interprétation des 
muqam par des musiciens Ouïghours au Xinjiang (Harris 2008), montrent 
ainsi comment l’utilisation du langage dans la musique peut aussi être le 
vecteur de relations de pouvoir complexes. La position particulière de Hong 
Kong, en tant que société post-coloniale à la fois à l’intérieur et en dehors du 
contrôle direct de la RPC, est un cas intéressant à étudier dans cette pers-
pective – et d’autant plus ces temps-ci – dans la mesure où Hong Kong peut 
être considérée comme « un site dynamique d’articulation sinophone, où les 
voix les plus fortes contre le processus graduel de continentalisation (Main-
landization) se font entendre et où la résistance politique est pratiquée » 
(Wong 2018 : 1103)7.
Circulation mondiale de la musique sinophone
Ce numéro spécial de Perspectives chinoises n’est pas la première tenta-
tive de rendre compte de la circulation mondiale de la musique sinophone à 
travers différents espaces politiques et géographiques. L’ouvrage fondateur 
de Yiu Fai Chow et Jeroen de Kloet publié en 2013 sur la circulation de la 
musique pop hongkongaise partage des préoccupations méthodologiques 
similaires, sans toutefois utiliser le terme de « sinophone ». Leur travail est à 
l’intersection de différents champs de recherche, des études sur la musique 
populaire aux études culturelles en passant par les études régionales, leur 
permettant ce faisant d’étudier la circulation mondiale de la musique hong-
kongaise à l’inverse des travaux précédents sur la Cantopop, qui assimilaient 
trop facilement la rétrocession de 1997 avec la crise existentielle et musicale 
de la musique hongkongaise (voir, entre autres, Chu 2017). L’étude de Chow 
et de Kloet sur la musique hongkongaise leur permet de subvertir le concept 
de « Chine » et de « culture chinoise », en le replaçant dans « un réseau 
culturel transnational complexe – un point nodal pour les flux de personnes, 
de sons, d’images, d’objets et d’idéologies, notamment l’idéologie de plus en 
plus envahissante de la sinité – entre Hong Kong, Taiwan, la Chine continen-
tale et le monde dans son ensemble » (Chow et de Kloet 2013 : 4). Dans le 
contexte taïwanais, Marc L. Moskowitz a analysé la Mandopop taïwanaise 
comme une « contre-invasion de la RPC » (Moskowitz 2010), traçant ainsi 
les contours de ce qui pourrait être un champ d’exploration possible pour les 
études musicales sinophones, en intégrant une réflexion plus poussée sur les 
circulations musicales entre Taiwan et la Chine ne se concentrant pas uni-
quement sur la RPC.
Le fait de prendre en considération les circulations mondiales de la mu-
sique sinophone ne doit cependant pas nous empêcher d’affirmer l’impor-
tance des interprétations et appropriations locales de la musique. Chow et de 
Kloet, ainsi que Shu-mei Shih, soulignent tous l’importance du local ; « [le] 
6. Par exemple, le dernier album du groupe Mosaic (Masaike 馬賽克), originaire de Chengdu dans le 
Sichuan, intitulé Pop Rave (Jin ge re wu 勁歌熱舞), possède un titre en cantonais, « Qian bei bu 
zui » (千杯不醉, cin bui bat zeoi en cantonais) en hommage à la Cantopop de Hong Kong.
7.  En raison du mouvement social en cours à Hong Kong, ce numéro spécial de Perspectives 
chinoises sur la musique sinophone n’est pas en mesure d’inclure les articles prévus sur la musique 
hongkongaise contemporaine, mais nous espérons pouvoir les publier dans le second volume 
consacré à ces questions.
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lieu importe effectivement au moment de la consommation musicale » 
(Chow et de Kloet 2013 : 8). Selon Shih, « [l]es espaces sinophones sont 
éparpillés tout autour du monde, et la culture sinophone est produite dans 
différents lieux, mais dans chacun d’entre eux, la culture sinophone est ter-
ritorialisée (place-based) et locale, tout en dialoguant avec d’autres cultures 
du même lieu » (Shih 2013 : 8). Une étude de la musique sinophone se doit 
ainsi d’insister sur l’importance à la fois de l’espace et du temps. Une même 
chanson ne possède pas le même sens pour le public, en fonction du lieu et 
du moment de son écoute. 
Une chanson comme « Descendants du Dragon » (Long de chuanren 龍
的傳人) en constitue un exemple révélateur, dans la mesure où elle a généré 
un nombre important de significations – parfois contradictoires – au fil du 
temps pour différentes communautés. Quand le musicien rock taïwanais 
Hou Dejian 侯德健 a interprété pour la première fois cette chanson en 
1978, celle-ci était alors considérée comme une chanson engagée, critiquant 
la reconnaissance diplomatique de la RPC par les États-Unis, et utilisée 
comme telle par le Kuomintang 國民黨 (KMT) alors au pouvoir. Après que 
Hou Dejian a émigré à Pékin dans les années 1980, son interprétation de 
la chanson durant le Gala du nouvel an à la CCTV a conféré à celle-ci une 
nouvelle dimension d’unification pan-chinoise8. Peu de temps après, cette 
même chanson était réappropriée par les étudiants durant le mouvement 
démocratique de 1989 lors des manifestations. En 1989, Hou Dejian, qui 
participait alors activement au mouvement, a interprété « Descendants du 
Dragon » lors d’un rassemblement à Hong Kong au parc Victoria en soutien 
au mouvement démocratique9. Lors de ce rassemblement hongkongais, Hou 
Dejian a modifié certaines paroles afin de refléter son expérience du mouve-
ment démocratique. L’une des modifications les plus intéressantes concerne 
la phrase « yeux noirs, cheveux noirs, peau jaune, à jamais descendants du 
dragon » (hei yanjing hei toufa huang pifu yongyong yuanyuan shi long de 
chuanren 黑眼睛黑頭發黃皮膚 永永遠遠是龍的傳人), censée symboli-
ser sa vision d’une identité pan-chinoise ramenée à des caractères physiques 
inaltérables. Sa rencontre avec le leader étudiant d’origine ouïghoure Wu’er 
Kaixi (Örkesh Dölet 吾爾開希) durant les manifestations de la place Tianan-
men lui a fait prendre conscience du fait que tous les Chinois n’avaient pas 
des « yeux noirs, des cheveux noirs et la peau jaune », ce qui l’a poussé à 
modifier ces paroles par « que tu le veuilles ou non, nous sommes pour tou-
jours les descendants du dragon » (buguan ni ziji yuanyi bu yuanyi 不管你
自己願意不願意). Dans cette nouvelle version, le sentiment d’appartenance 
à une nation pan-chinoise fantasmée n’est plus lié à une seule ethnie, mais à 
un choix – ou plutôt une absence de choix. 
Les significations attribuées à cette chanson ont également évolué au fil 
du temps, par exemple dans les années 1980 à Hong Kong lorsque Yiu Fai 
Chow, alors étudiant à l’Université de Hong Kong, a dû reprendre en chœur 
« Descendants du Dragon » avec ses camarades (Chow 2007), mettant ainsi 
en avant les débats autour de l’appartenance des citoyens de Hong Kong à 
l’identité chinoise. Plus récemment, la pop-star  taïwano-américaine Wang 
Leehom 王力宏 a livré sa propre version de « Descendants du Dragon » en 
2000, en intégrant à la chanson une description de l’expérience migratoire 
de ses parents dans une partie inédite rappée en anglais10. « Descendants du 
Dragon » est, pour Wang Leehom, une manière de gérer son identité com-
plexe, et a connu un succès retentissant à Taiwan, en RPC, à Hong Kong et 
dans les communautés sinophones d’Amérique du Nord. En novembre 2017, 
durant la visite officielle de Donald Trump à la Cité Interdite de Pékin, le 
président chinois Xi Jinping 習近平 a cité la chanson afin d’expliquer à son 
homologue américain « l’unique durabilité de la culture » chinoise : « Les 
personnes comme nous remontent à plus de 5 000 ans. Cheveux noirs, peau 
jaune, nous sommes les descendants du dragon »11.
Cet exemple révèle l’importance des interprétations multiples qu’une 
chanson peut susciter en fonction du lieu et de la temporalité de son écoute. 
Cela montre également comment les chansons permettent de construire 
une « communauté imaginée », de refaçonner l’histoire ou de promouvoir 
une « identité de sang » (Xu 2011). En tant que méthodologie, l’approche 
sinophone permet de déconstruire de telles affirmations en étudiant les rela-
tions de pouvoir à l’origine de la production des chansons, et aux circulations 
musicales au-delà des frontières nationales.
Nouvelles orientations
Dans ce numéro spécial, chaque auteure et auteur présente une étude de 
cas particulière. Le champ d’étude sur la musique sinophone devrait ainsi en-
courager des enquêtes de terrain précises, qui prêtent attention aux signifi-
cations différentes que donnent les acteurs à la production et la consomma-
tion d’œuvres musicales. Ainsi que le suggère le titre de ce numéro spécial, 
une attention particulière est prêtée à l’idée que la musique est un « monde 
de l’art » au sens d’Howard Becker (2006) : pour se développer, un monde 
musical a besoin de coopération, de conventions partagées, de ressources et 
l’accès à un espace physique. Produire – et consommer – de la musique n’est 
pas une tâche solitaire, cela implique la coopération d’une multiplicité d’ac-
teurs, du chanteur au compositeur, en passant par le producteur, le graphiste, 
les consommateurs, etc. Ainsi que le remarque Becker : 
Tout travail artistique, de même que toute activité humaine, fait 
intervenir les activités conjuguées d’un certain nombre, et souvent d’un 
grand nombre, de personnes. L’œuvre d’art que nous voyons ou que 
nous entendons au bout du compte commence et continue à exister 
grâce à cette coopération. (Becker 2006 : 27)
Les articles présents dans ce numéro spécial s’attachent tous à décrire 
précisément les multiples interactions qui forment les mondes musicaux. 
En mobilisant l’approche critique des études sinophones, ces articles contri-
buent à approfondir certaines réflexions précédemment abordées dans des 
recherches antérieures sur la notion de sinité et ses marges. Shu-mei Shih 
avait ainsi déjà souligné le fait que l’objectif des études sinophones était 
également d’analyser « les peuples minoritaires ayant acquis, ou ayant été 
forcés d’acquérir, le langage standard sinitique du mandarin, parfois aux 
dépens de leur langue natale » (2013 : 3), à l’instar des Tibétains ou des Ouï-
ghours en RPC. L’article d’Amy Anderson et de Darren Byler dans ce numéro 
présente une étude importante sur la situation actuelle de la musique ouï-
ghoure, et les efforts faits par l’État chinois pour effacer et redéfinir la culture 
ouïghoure. Les musiciennes et musiciens ouïghours sont contraints de per-
former une identité han artificielle, équivalente selon les autorités avec le fait 
d’être chinois. Ces considérations entrent dans la lignée de travaux séminaux 
sur la circulation de la musique ouïghoure (Harris 2005), et sur les manières 
dont les minorités ethniques – où nationalités minoritaires shaoshu minzu 
少數民族 – font usage de la musique populaire afin de négocier ou d’affirmer 
leurs sentiments d’appartenance identitaire (Baranovitch 2003). Ces études 
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8.  Voir la vidéo : https://youtu.be/xpVH-KpN_VE (consulté le 19 août 2019).
9.  Voir la vidéo : https://youtu.be/-btV6XWtFr8 (consulté le 19 août 2019).
10. « Straight from Taiwan they came / Just a girl and a homeboy in love / No money no job no speak 
no English », voir le clip en ligne : https://youtu.be/s8T5hu3uz7c (consulté le 19 août 2019).
11.  Voir la vidéo en ligne : https://youtu.be/J0fABpNxLLc (consulté le 19 août 2019).
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nous permettent de déconstruire les catégories officielles des ethnies minori-
taires en RPC et de celle de la majorité han – une construction historique et 
politique moderne trop souvent utilisée de manière non critique. En suivant 
les pas de Dru Gladney (2004), l’objectif dans une certaine mesure est de 
« dé-situer » (dislocate) la Chine et la hanité (Hanness), en faisant ressortir la 
complexité de la supposée « nationalité majoritaire ». Ces recherches consi-
dèrent ainsi la RPC comme une entité complexe, plus diverse et fracturée 
que ce qui est généralement admis. Si, dans le cas du Xinjiang, l’État chinois 
est responsable de l’effacement d’une identité, il est aussi dans d’autres cas 
créateur d’identités nationales à travers ses institutions musicales. L’étude 
ethnographique d’Eugénie Grenier Borel du Conservatoire de musique de 
Shanghai décrit la manière dont une institution officielle approprie des pra-
tiques musicales occidentales afin de construire un répertoire national sou-
mis au contrôle politique. Comme cet article le montre, le Conservatoire de 
Shanghai est à l’intersection des circulations musicales internationales – son 
objectif étant de former des musiciens aux techniques musicales classiques 
occidentales – et de la musique nationale aux « caractéristiques chinoises », 
puisqu’il est également censé soutenir l’idéologie culturelle du PCC.
Outre l’État, les infrastructures musicales fournissent également les outils 
nécessaires pour faire circuler la musique à travers différents espaces géo-
politiques, et contribuent à la construction de nouvelles identités musicales. 
L’article rédigé par Nga Li Lam offre une approche historique originale à 
la compréhension de l’identité musicale cantonaise en se concentrant sur 
les années 1940 et 1950, bien avant la popularisation de la Cantopop à 
travers l’Asie. Nga Li Lam révèle ainsi le rôle joué par les émissions de radio 
entre Hong Kong, Macao et Canton dans l’établissement d’un sentiment 
d’appartenance cantonais, bien avant les politiques étatiques du « Greater 
Bay Area » (粵港澳大灣區 Yue Gang Ao dawanqu). Dans un article plus 
contemporain, Tian Li montre comment la reprise en RPC d’une émission de 
télévision musicale coréenne a permis de créer de nouvelles formes d’identités 
musicales hybrides – brouillant et mélangeant les notions de « sinité » et de 
« coréanité » à travers un flux d’affects plutôt que de langages. La télévision 
est responsable de ces nouvelles « communautés d’affects », créées grâce 
à la circulation de la pop coréenne reprise par des artistes chinois, qui se re-
trouvent alors exposés à la censure d’État. L’article d’Actualité de ce numéro 
spécial, rédigé par Ge Zhang et Jian Xu, explore un nouveau style musical 
popularisé sur les sites de vidéos en ligne chinois. Cette généalogie du han-
mai 喊麥, un genre musical particulier originaire du nord-est chinois (Dongbei 
東北), tente d’expliciter les racines de cette communauté musicale en ligne, 
accusée de vulgarité par ses détracteurs, en retraçant l’histoire de la disco, de 
la culture folk et de la sous-culture ouvrière juvénile du Dongbei 東北.
Ce premier numéro de Perspectives chinoises introduit un vaste champ 
de recherche sur la musique sinophone. D’autres domaines de recherche 
importants, comme la musique populaire à Hong Kong et Taiwan, ainsi que 
la dimension politique de la musique sinophone, seront abordés dans un 
second volume. Les articles publiés dans ce numéro se concentrent princi-
palement sur les circulations musicales dans les communautés sinophones 
asiatiques. De nouvelles études musicales sinophones devraient également 
considérer l’analyse de la production et consommation musicale dans les 
communautés sinophones à l’étranger, comme par exemple le rôle des 
immigrés chinois dans le développement du reggae jamaïcain12, ou encore 
les ressources fournis par les restaurants chinois de Los Angeles aux commu-
nautés punks californiennes13. En d’autres termes, le périmètre des possibili-
tés de recherche sur la musique sinophone est très étendu. Ce numéro offre 
un premier aperçu de ce champ en formation, en espérant que ces articles 
permettent de susciter des discussions fécondes entre les chercheuses et 
chercheurs issus d’horizons différents, intéressés par la circulation mondiale 
de la musique et du son sinophone, et aux variétés de significations qui leur 
sont attribuées localement.
I Nathanel Amar est postdoctorant à la Society of Fellows in the Huma-
nities de l’Université de Hong Kong, et le prochain directeur de l’antenne 
du CEFC à Taipei (namar@cefc.com.hk).
12. Le musicien sino-jamaïcain Byron Lee a ainsi introduit la guitare basse électrique en Jamaïque, 
tandis que Leslie Kong, né à Shanghai, a joué un rôle important, mais trop souvent oublié, dans la 
diffusion des premières chansons de Bob Marley. Voir Berenice Chan, « From Bob Marley to Peter 
Tosh: The reggae empire built by a Chinese-Jamaican family », South China Morning Post, 12 août 
2019, https://www.scmp.com/lifestyle/entertainment/article/3022156/bob-marley-peter-tosh-
reggae-empire-built-chinese-jamaican (consulté le 19 août 2019).
13. Madeline Leung Coleman, « How Chinese Food Fueled the Rise of California Punk », Topic, n°24, 
juin 2019, https://www.topic.com/how-chinese-food-fueled-the-rise-of-california-punk (consulté 
le 19 août 2019).
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